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BOITE 2,029, BUREAU DE POSTE, MONTREAL.

AnoNINFWEî Nr: Un an, $z; 6 mois, Si ; Le nuniéro, 5c.

STRICTEMEXT PAYABLE D'AVANCE.

BuREAU: 25 rue Stehni rèse, coin de la rue St.Gabriel.

J. C. DANSEREAUJ, RÉDACTEUR-PRoR0I.TAtRE.

A NOS ABONNÉS.

Nous donnons avis à ceux qui n'ont pas

encore payé, que le journal leur sera re-

tranché dès le prochain numéro, s'ils n'en-

voient immédiatement le montant de leur

abonnement.

Nous n'avons pas besoin d'expédier de

comptes. Le prix de l'abonnement est sur

lejournai. Les abonnés peuvent envoyer

le montant par la malle, par lettre enrégis-

trée au 7ournal du Dimanche, boîte 2029,

Montréal. Ils recevront un reçu par le retour

de la malle. Qu'on ne l'oublie pas.

VOlX D'AUTREFOIS.

CH ANS ON.

Parfums des lointaines années,
Mousses de mue, sentiers fleuris,
Bries, suaves haleinée,
Arome, de mes bois chéris!

Germes fécond;, que le Ciel rit éclore
En ces chastes instants!

Là, dans mon cœeur, vous embaumez encore,
Senteurs de mon printemps

Oiseaux, qui chantiez au bocage
Vos gais refrains et vos amours!
Doux bruits de nids, muet langage!
Jadis, je vous cherchais toujcur.

Nous nous aimions ; Et je vous parlais dlLE,
Dans notre intimité.

Là, dans mon ceur, chantent, écho fidèle,
Ces voix de mon été.

Bois aux jaunissantzs couronnes,
Où, tout rêveur, j'allais m'asseoir !
Soupirs d'oiseaux, chants monotones
Qui semblaient endormir le soir 1

Nids d'exilés, flagellés dans les cimes
Par le bras des autans 1

L, dans mon cSur, sont vos plaintes sublimes,
Automne de mes ans I

Frissons qui couriez dans les arbres,
En secouant leurs fronts chenus I
Givres, constellant de vos marbres
L'épiderme des rameaux nus

Grands pins neigeux où pleuraient les mésanges?
Souffles glacés de l'air I

Là, dans mon cSeur, je sens vos froids étranges
Envahir mon hiver.

Dr A. MORIssET.

Sainte-Iénédine, janvier j885,

CHRONIQUE.

Nous sonuntes arrivés à ces mois, rempli de plai-
sirs et de fêtes! Oin a vu tcrouler itn avalanches'
chatoyantes les bonbons, les fleurs, les bijoux, les
dentelles, les bonshomnleýs en sucre. Et ces fleurs
que dans un temps de douce expansion le jeune
homune envoie à la jeune fille, ci eitbauiait
vie, elles ont l'air d'avoir poussé à travers la neige
PMUr éclore sous les jolis doigts qui vont les ell'eil-
ler. Elles sont bien lults précieues que l'été, alors
que la natur'e jette a pleines po'iginées ses drius de
pierres précieuses. La jeune fille pose à son corsage
cette fleur rayonnante qui parait se blottir toute
frileuse et qui nieurt au milieu des dentelles, coi-
mue si c'eut été le comable de son ambition de se
reposer ui jour sur un etur noble et plein d'illua-
sions. Cette feur qu'inunortalis peuit-être un sou-
venir meurt contente d'avoir été identifiée à un
sentimient daiour.

C'est la saison des souvenirs qui coinunience. Ils
vont revenir les bals, les fêtes, les concerts, les pia-
nos qui canitent ; oi daisia à droite, on danse'a
à gauche et entre deux danses, on se contera de
ces jolis muensonges fanfurelîuhés,

On s'est souhaité tous ces bonheurs au jour de
l'a. Mais ce jour n'apporte d'adorables prom îîesses
qu'à la jeunesse. Elle est nune slendeur du soleil,
l'éclat du jour est fait pour elle, les étoiles lui jet-
tent leurs étincelles, les harmonies l'eiveloppent,
le regard charné court alu idevant d'elle, et lors-
qu'elle a ipassé, il la suit longtemps. C'eux qui
avancent dans la vie savent que le nouvel ait arri-
ve avec son cortège monotone de désillusions et
d'amtertumes ordinaires : les mois écoulés sont
semînblables à un bouquet oublié dans un tiroir', à
iun let tîe Id'anour jeté ai pallier; on se sou vient
(les songes évanouis parce qu'ils olnt été rv's avec
joie, et oit se rappelle. " Eh ! quoi, c'était l iion
amour et l'enivremneit donît se berqait llonl m'tnte,
j'avais mis une i partie de mna vie dans cette aven-
ture si frivole, et les yeux se mîîouîilleît pendant
qu'on essaie de sourire! Que de peites, que de
veilles! Et l'année nouvelle a tout ralnilé cepenî-
dant, on espèe encore et oni croit toujours parce
que, seule, la jeunesse a les espoirs tenaces et l'S5
illu sions n lenurs.

Nous avons une g'anîde chose cet hiver, qui
n'est ni bien dificile, ni bien déplaisante, et qui
consiste tout simîîplenent à s'aiuser. Quant à lit
façon dont nous nous y prendrons, cula nous regar
de. Dans quelques salons on jouera la comédie,
dans d'autres, on fera de la musique, on dira de
la poésie et ailleurs on dansera. il faut toujours
en venir là. La jeune nuil à qui on1 demandera ce
qu'elle a fait cet htiver, sera toujours heureuse de
répondre qu'elle a beaucoup dansé. Ce sera pour
elle un titre de gloire connue pour' uit soldat, d'a-
voir été à plusieurs batailles.

La Rochefoucauld a dit que les gens qui n'a-
vaient aucune folie cn tête en'étaient.pas aussi sa-
ges qu'ils le croyaienit eux-mêmes. C'est que la
Folie, à ses yeux, était ou bien un héroïsme par le-
quel on est grand, oi bien une illusion par laquelle
on est heureux. La 1olie du plaisir peut-être, pour
ions, et le noble héroïsme et la douce illusion!i
Une femme qui donne une fête ne se doute peut-
être pas de tout le bien qu'elle fait. Je n'ignore pas
les petits ennuis'qui inconbentt a une maîtresse de
maison: invitations i choisir, réceptionts, détails
d'un bal, et les nusiciens, et le buffet, et les fleu-
ristes, c'est une grosse affaire ! Mais que de comr-
pensations aussi, et lue de bons et utiles résultats!
Tout d'abord, il nî'est pas une soirée ot ne s'ébau-
chte et quelquefois ne sachève une histoire d'a-
imour: et les amuoureux gardent toujours une ru-

connaissance profonde à la ialtresse de maison
qui leur a permis de s'y rencontrer.

Et puis, dans un ordre moinsidéal, tt l'argent
qui se dópense est tut morceau de pain qu'on donne
à un iallhuretux ; chaque fleur qui se fane à lu
corsage est un bienfait pour quelque pauvre dia-
lle; et quand lanmaison s'illumine, la mnsarde a
du bois pour se réchauffer lo luxe des femmes
est une double anône: leur beauté réjouit lu
cieuîr des amoureux, et tout ce qui l'entoure et la
rehausse atténue la soifl'ace des misérables Sans
les soirées on n'achterait pas Ces riches toilettes
on n'emploierait pas cette ilodite ; on se passerait
de cette chaussure élégante, de ces gants ani font,
la main mignonne, et de mille autres bagatelles
dispenidieise. Ccela profite ,à lit cIasse bougeois
ou ouvrière qui à son tour emploie bien des pau-

Rieu que les soirées peuvent avoir cet eflet, ce-
pendant ce p'est point là le but de ceux quis'amu-
sent. Il faut de la distacttion; il l'aitt du temps wn
ttiips roimpre la lioinotoinie de la vie. On I sans
doute reIlarquié[ cet aspect fhérique Liqu'on donne
aux soirées, ce coup d'oil eIehanteur qu'elles pré-
présenten. Cela para itsigiiller qu'on a parfois

esoi n de s'entourer d'un 1111nie idi é al qui s'él oigne
le lus possib[e dle la vie réelo, aiIn d'oubir pour
un m einnt les tristes désillusions qu'on rencon-
tre si souvent suiir notre chemin.

Puisque j'attaque le. suet des amusemuets-
qu'on ti reicherh jatais trop pour contrebialaner
les jours sombres qui sont iiévitales-je me per-
iettrai(i de faire une sUgestion.
La société imîîontréalais n,( ne l'igiore pas, est

divisée en plusieUS eed ; ils ne sont pas xcla-
sil's, il est vrai, iais s'ils Colunniquenti 1îu'mt entî're eux
on voit qu'ue sihplie poite se tient lie ile synm-
patie.

Il y a b>tiecoutp plus d'àité a Québec sous e
rappmrt. Comme pour sympathiser il fat. se cou-
inaîte et que pou se conualtie il faut s encoln-
iiir, Québec est bien plus favoisé que Montréal

lur runir toute la sorté. l'endant la sessini il
y a souvenit des réce'1ptionîs dans les salo de l'om-
teur ou du préident du Conseil. La weiat québe-
quoise se réutit et les gens d'esprit Lqui se rencon-
trent l peuvenît pas iaitq{uer de s'apprécier les
uns les autres.
On n'a rien de cela l Montéal. EhI bin! on en

fera ce qu'on voudra, iais ntoiJ'èémets lhidée q(uIe
le naire tic lat ville devrai rece\voir'aâ1' I [ôtel-de-
Ville. Nous avons un édilice princier, il y a de
vastes appartements ; il me semble que Lot se

prète à rendre cette idée praticable.
Il pourrait y avoir réception à l'Hôtel-de-Ville

une fois plar semainle ou tous les (utinze jours, pon-
dait lu carnaval. Ce serait charmant. Est-ce que
le maire de Montréal ne pourrait pas recevoir tout
aussi bien que l'orateur ? Il est vrai que nous n'a-
vous pas les étranîgers qu'il y a Quiébee ou à
Ottawa pendant les sessions, mais d'un autre côté

*Afontréalest si populeux que la société ne fera pas
défaut. Et de plus, nous attirerions par là les
étrangers.

Je ne fais qu'émettre l'idée potur le moment. 11
n'en tient qu'aux damnes de la faire réaliser. La Po-
sitioi <le maire de Montréal deviendrait encore
bien plus importante. Il naîtrait de lógitimes ami-
bitions qui ne seraient sans doute pas au désavan-
tage <le la ville.

Lorsqu'il y aurait réception chez le maire, les
messieurs, étant sûrs d'y rencontrer les dames et
les jeunes filles, s'empresseraient de s'y rendre, Ils
deviendraienît d'une galanterie commue aà Québec.
Sans blesser les montréalais, je puis bien leur dire
que les québecquois recherclient plus la coipagIe
des dames. Je n'hésite pas à dire que nous avons

V g¾'. ' P. P E ~.,,. . . . . .. ,,f . . , n. i.', ____________________
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tort. Tous les messieurs sont aussi de cet avis.
Mais c'est l'occasion ui manque pouir se réunir.

Nous no demandons pas mieux qu'à rendre au
sexe aimable tous les honuges qui lui sont dus.
Rien que les nessiuirs ne visitent pas les dames
aussi intimement qu'ils devraient le faire, ils ne
les apprécient pas moins cependant.

Les femmes qui ont beaucoup de tact, les fem-
mes qui ne se contentent jamais de l'ombre, et
veulent la proie toute palpitante, savent très bien
où sont les applaudissement qui comptent et la
vraie admiration. Si elles veulent savoir où elles
on sont de leur beauté et de leur puissance, elles
ne se tient ni aux mensonges intéressés de leurs
amis, ni à la politesse perfide des salons; mais elles
croient à l'elqet qu'elles font par l'admiration qui
involontairement s'exprime en leur compagnie.

Oui, l'admiration réelle que suscite la femme lui
donne le droit de croire, que tous les triomuphes lui
sont offerts, que tons les orgueils lui sont permis ;
pareille à une Immortelle qui marcherait sur la
terre, elle traverse la vie parmi le murmure extasié
des agenouillements; mais pour cela cependant il
lui faut une occasion de paraître et de briller. Ce
sont les soirées qui la lui donnent.

L'ART D'ÊTRE BELLE.

Il est assez curieux, et peut-etre plus instructif
que cela ne le larait au premier abord, d'avoir un
historique complet des artiices, des inventions, (les
ruses emfploys dans tous les temps et dans tous
les pays pour arriver à la solution de ce problème:
Parître plus beau, et surtout plus lelle qu'on est.

Il y aurait, non pas un article à faire, niais (le
ros volumnes à écrire, sur la manire dont la ma-

lure a éte comprise chez tous les peuples depuis
les époques primitives.

Nous admirons les yeux longs et droits ; les
Chinois les préfèrent presque romis et relevés.

Nous vantons les petites bouhes : les lEthiopien
n'aiment que les lbonuhespinvrmies.

Les jolies pnilles, pour nous, sont les oreille
petites, transparentes et délicates. En Egypte, elle
doivent avoir trois pouces de longueur pourê tre
trouvées charmantes.

Nous sounes en admiration devant les cheve
lures longues et soyeuses ; les Lapoines coupen
les leurs aussi court que possible par coquetterie

Et que d'autres costumes étanges, si l'on jette
un coup d'tlil sur certains coinsli dt ionde!

Les Péruviens se suspendent au nez des an
neaux tellement massif;s et pesants, qu'il est dif
ileile de comprendre comment les cartillages di
nez n'en sont pas déchirés. La nature de l'orne
ment vario suivant l'importance diu personnage qu
s'en pare; souvent il est en or ou en argent, quel
quefois en, pierre ou en cristal grossier ; les plw
pauvres vont jusqu'à s'accrocher ainsi au nez de
fragments de poteries informes; cet étrange apper
lice les oblige à les soulever d'uie main pendan

que l'autre porte les aliments h la bouche. Et ain
d'une grande partie des peuplades de l'Amériqu
ou Sud.

Dans l'Intlo-Chiiie, la mode des boucles d'orei.
les à des proportions non moins excessives ; il n'e

pas rare de voir les oreilles des belles daines c
pays arriver h caresser leurs épaules, tant la cha
en a été distendue par les poids dont elles les su
chargent. La seule supériorité (le cette mode-
sur l'autre, c'est qu'elle est moins gênaitte pour
moucher.

Dans l'Amérique du Nord, c'est le tatouage q
est on vogue ; le bleu, le rouge, le noir se mâêle
<le la façon la plus bizarre, formant les cercles, d
étoiles, des triangles s'épanouissent à l'envie ;'

visage est un grimoire. Pour rendre cette affreuse fort clair dans la bouche d'un roi qui n'était pas
peinture indélébile, les épingles trouent impitoya- économe des têtes de ses sujets.
blenent la chair, nul supplice ne coûte à ces mal- Louis le Grand, qui avait des loupes sur la tête,
heureuses pour arriver à ce résultat envié: avoir se contenta d'obliger ses courtisans h écraser leurs
l'air terrible et effrayant. Le tatouage est aussi fort épaules sous d'énormes et couteuses perruques.
ci usage au Groenland. Une belle dame de la cour d'Edouard VI d'An-

)ans certaines provinces de la Perse, le nez gleterre inventa les mouches pour couvrir une petite
aquilin n'appartient qu'au paivre peuple, les clas- verrue qui faisait tache sur une de ces blanches
ses élevées prenant le soin de faire écraser couve- épaules. Les paniers ne virent le jour que parce
nablement celui de leurs enfants dès le bas âge. que certaine infante d'Espague avait une hanche

Au 'Japon, les femmes dorent leurs dents-et, beaucoup plus grosse que l'autre, et pendant ci-
dans l'Inde, elles les teignent cin rouge. quante ans, les plus jeunes et les plus charmantes

Nous savons par quelles tortures passent les femmes de l'Europe furent contraintes de cacher la
Chinoises pour obtenir un pied d'une petitesse ex- nuance de leurs cheveux sous une épaisse couche
cessive, vrai pied( de chèvre sur lequel elle ne peu- (le farine parfumée prce que le due de Richelieu
vent se soutenir au-delà de quelques minutes. ie voulait pas laisser voir ses cheveux grisonants.

Ces mêmes Chinoises se privent le manger Malheureusement les fantaisies (le ce genre
pour se conserver maigres, ce qui est reconnu char- prennent parfois les proportions de calamités his-
mnant, tandis que les Turques s'étoilfnt pour en- toriques ; ainsi Louis VII le Jeune, ayant coupé
graisser. ses cheveux et sa barbe à la suite d'une maladie

Ainsi, (le tous côtés, monstruosité, folie, cruauté, de Peau, devint si déplaisant à sa femme Eléonore
sous le seul prétexte d'auîgmîîenter la beauté. de Cuienne, qu'elle voulut à toute force divorcer.

Si du corps on passe au costume, on n'observe En quittant Louis VI, elle reprit le Poitou et la
pas moins une grande variété dans les goûts ; le Guienne, qui faisaient partie le son domaine, et
distinctif des costumes parcourt toutes les gain- les porta ensuite à l'Angleterre par son mariage
mes le l'étranger, du bizarre, atteint les limites les avec le duc d'Anjou (H[eiri 11). Ce caprice d'une

plus reculées le l'extravagant. princesse amoureuse des belles barbes, valut à la
Eifaços-nous devant ceux (le notre époque, la France trois siècles de guerre et lui coûta trois mil-

crainte de froisser l'épiderme, toujours délicate, de lions d'hommes. Jamais plus petite cause ne pro-
uos belles lectrices, en semblable matière, nous duisit plus terrible effet.
oblige au itisime. Une seule jolie mode a surgi (le cette necessitó

Et cependaut que n'y aurait-il pas dire ? de dissimuler une imperfection et pour cela elle
Bornons-nous à citer-comme plus hat-ce mérite une mention spéciale, c'est celle du11 mou-

que les voyageurs et les historiens nous ci ont choir garni de dentelles inventé par l'impératrice
rapporté. Joséphine.

La coitfuire ordinaire des femmes de Pékin n'est Joséphine avait de vilaines dents,-ajourd'hui
un oiseau empaillé. Uoiseau est monté sur or ou plus on vieillit, plus on a (do belles dents,-atre-
sur cuivre, selon la richesse (le la belle ; il est lis- fois il n'en était pas ainsi, l'art des Fattet était

osé le façon( que les ailes tombent sur chaque dans l'enfance. Pour dissimuler son défaut, l'im-
tempe, la queue large et couverte se termine par pératrice avait toujours à la main un mouchoir de

s une toullè <e de plumes, le bees abaissé sur le nez et , batiste garni de hautes demtelles ; tout en causant,
un ressort lacé dans le cou de l'oiseau le rend elle le portait toujours à son visage, et cela faisait
mobile au point qu'au moindre mouvement il s'a- l'etlet d'uni nuage de dentelle parfumée qui s'agi-
'ite conue s'il avait enîcore vie. tait autour d'elle. Elle poiussa très loin ce luxe des

s Cette sinigulière coif fure a cependant une cer- mouchoirs et fut assurément la premiièie femne
taille grâce, mais voici qui n'est que grotesque; les qui eut des mouchoirs coûtant jusqu'h douze cents

s femmes du Japon intérieur portent sur la tête un franics la pièce.
s petit bateau long au moins d'un pied, qu'elles Cette mode qu'elle nous aléguée est elhaniante
Sfixent dais leur chevelire à àbrce de cire ; elles ne aussi ne passera-t-elle pas comme ont fait tant de

peuvent ni s'asseoir, ni se baisser sanis tenir le cou ridicules inventions erées par le besoin d'enlaidir
- roide par respest pour l'édifice naval. Lorsqu'il s'a- les autres lorsqu'on ne pouvait pas parvenir à s'em-
t gît de se décoilfer, elles passent plus d'une heure, bellir soi-même.

seulemnent pour fondre cet amas de cire qui colle Il y a moins de cinquante ans, une femme de-
e et maintient le bateau. Ajoutons toutefois que ces [vait d'une année à l'autre renouveler complète-

emblèmes nautiques ie s'échafaudent sur leurs tê- ment sa garde-robe sous peine le comnnettre le
- tes qu'à certain jour de fête. crime de lse-élégance, car avec le système en vi-
- Que conclure de ces contradictions ? que chacun gueur, rien n'était plus facile que d'assigner une
i croit ses costumes excellente, ses usages char- date certaine à chacune de ses pairures.

niants. Le tact et le goût sont des fleurs de la civilisa-
i Il est bon de remarquer du reste, et pour la tion. Ayez, mes dames, une robe (le toile et du
- gouverne des coquettes futures, que les usages les got et prenez en pitié les robes de velours mal
.s plus singuliers ont toujours en pour origine le be- choisies.
*s soin de dissimuler quelques diftornmités physiques. Le tact s'acquiert, le goût se forme, ils ont une
- Notons en quelques-unes en passant : orlime commune : le désir de plaire bien coin-
It Ces affreux et ridicules souliers connus sous le pris.
si nom de poulaines, terminés en pointe, ayant par-
.e fois deux pieds de longueur, furent inventés an

umoyen âge par Henri, dite d'Anjou, pour cacher RtSIGNATION.
1_ une excroissance énorme qu'il avait à un pied.
st Charles VIII substitua les longues robes Ilot-
u tantes aux habits courts, à cause de ses jambes Quand elle descendait de la manufacture ou elle
ir mal faites. travaillait, tous ceux qui n'étaient pas des sots oui
r François 1er, blessé h la bataille de ravie, cou- des myopes s'arrêtaient sur son passage. Il y avait
ci pa ses cheveux et sa barbe, et les barbes de France de la fierté douce et triomphante dans sa dènar-
se et d'Angleterre disparurent à l'envi. 1-enri VIII, chle, tant l'ensemble de sa personne imposait J'ad-

ayant imité son royal voisin, lit grand scanidal miration plus encore que le désir. Car ces deux
ni parmi ses sujets Bretons. Ils témoignèrent leur sentiments ie vont aisément de pair que chez lès
ut mécontentement au roi de telle sorte que celui-ci gens doués d'une fatuité extraordinaire. Il est vrai

es dit unjouir.: " qu'ils avaient l'air de tenir plus à 'que ceux-ci sont moins rares que les créatures
le leur barbe qu'à leur tête." Plaisenterie d'un sens dont la beauté mérite ce religieux respect. Deux
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lignes de portrait qui justifieront mon dire : une
chevelure noire, lourde et bien plantée, jaillissant,
comme un flot d'ombre, du front un peu bas iais
large aux tempes; des yeux u peu écartés, pas
très grands, mais ocCupés presque complètement
par la prunelle briue avec un fond, étoilé d'or; la
bouche bien retrotissée cin arc et conme posée sur
lun menton un peu proéminent, traversé d'unxe fos-
sette en virgule : le cou blane et d'un jet, s'épa-
nouissant comme un fleuve lacté aux épaules. Une
belle tête implique un ctorps déterminé, ni harmo-
nie avec elle et digne de la soutenir. Ses mains
bien qu'abnées par le brunissage, étaient tines et
d'une correction de ligue's remarquable. Ne croyez
pas ce type superbe soit rare dans li danse. Elle
avait dix-huit ans, se nonuait Camiille et était
sage.

Elle était sage tout simplement paree qu'elle
avait, sans l'analyser d'ailleurs, la conscience de sa
beauté, et par un orgueil d'elle-nmemne qui lui fai-
sait trouver au-dessous (le ses mérites les adora-
tions intéressées des amoureux. Bonne fille avec
cela et ne rêvant pas de princières aventures. Le
mariage a, par lui seul, un prestige dans ce monde-
là. Dire qu'elle aimait son fiancé, Alexandre, un
ouvrier, eût été une exagération manifeste. Il est
rare qu'une femme de cette beauté-là ait d'autre
adoration que celle qu'elle s'inspire à elle-umêue,
sans s'en rendre compte. Mais Alexandre était un
beau gargon de vingt-cinq ans, très rigoleur, mais
estimé de ses patrons. On fit le soir, après l'ou-
vrage, de petites promenades sentimentales ; les
projets s'effeuillèrent avec les dernières feuilles
d'automne, toutes lorées. Que leur faisaient l'hiver
et ses menaces, à eux qui portaient en eux un
printemps fleuri d'espérances 1 J'ai remarqué sou-
vent que ce contraste du décor avec nos pensées
semble les aviver davantage, comme fait l'obstacle
aux géléreux désirs.

Il fut décidé qu'on se marierait à la fin de no-
vemlbe.

On tint parole. Six voitures pleines emportèrent
les nouveaux époux et leur suite. On ne se sépara
que vers une heure du matin. Quand Alexandre,
qui payait tout, eut soldé les dernières voitures, il
s'aperçut avec mélancolie qu'il lui était nécessaire
d'emiprutiter 50 ets à Hypolyte, le gar:n d'honneur,
pour équilibrer u iuidet sensilient en dkticit.
Je dois dire qu'Hlippolyte ne se fit pas tirer 'l'o-
reille et lui cria muêmne tout haut, en bon ientil-
homme qui sait rendre discrètement un service
Tu sais, si tu as besoin de plus, ne te gêne pa<
Mais Alexandre était un garcop délicat qui ne pro-
fita pas de cette offre généreuse. Il était tout à
l'impatience de se trouver enfin seul avec Camille.

Quand, vers six heures, Alexandre se prépara à
partir.

-Tu pars déjà lui demanda doucement Ca-
mille.

-Il faut bien que j'aille travailler.
-Travailler aujourd'hui! Y peises-tu ! le leu-

demain de notre mariage.
L'ouvrier appliqua un baiser plein (le tendresse

dans les beaux cheveux dénoués de sa femme.
-Ecoute, ina chatte, il faut absolument que je

fasse une journée. Nous avons tout dépensé hier
et je n'ai plus un ou pour %aujord'hui.

-Plus un sou ! reprit Camille, et comment
mangerai-je tantôt ?

Alexandre resta muet un instant, mélancolique
et embarrassé. Puis étreignant dans ses bras Ca-
mille:

-Bah! pour un jour, dit-il, ma chérie, nous dé-
jeuierons bien d'amour et d'eau fraîche

-C'est ça ! fit-elle, en lui rendant son baiser à
pleine bouche.

Et il partit, en sifflotant.
Il est tout près de midi. Camille n'a pu se rei-

dormir. Elle s'est levée et, pout parler vrai, elle a
grand'faini. Allér demander àl manger à une voi-

sine ? Allons doue! Elle est trop fière pour ça! état vraixent;éietvoir. La cire Coulit o'
Elle a done épousé un sans le sout! Cependatt longuesumsur yeux bleus avaient
l'estomac la tiraille. Elle a surtout froid, et elle est perdu tou t ; ctie vain que 'ot cherchait
dans son droitcar ce sera demain en déetbre. Ile nez aquilin dans lequel se tut tou génie
y a bie un imarchand de bois à la porte. Ma is do- ditfabricamIt
Ima11(er di tcrédit coinun a le premiier joux, dans 't'risjet où (es doux iioîphe la coèr,
une maison où on est installé de la v'eille ! Elle su
laisse tomberl décoîuragée,' sur une chaise dont les

pieds manquent. Elle ruile à texte et aurait p ese Centait pas précisément les dieux (e l'Olynîpe
faire grand mual. lah! c'est un avertissement du quIdavaitrts hi pe dans cet état, comm,
ciel. C'est en vouloir à sau propre vle que de garder' tipiolvte diirécct d ' les joues de
de pareils meubles chez soi. Au feu le m audit la jeIlle lWietÉtdéfrmées sus ys rop ten-
siège ! Et sur son genou, d'un geste à la fois sou- lirs e s (lott sa petite n;nan les couvrait
pie et fort, elle fait craquer et brise ci deux saIs'apercevoiî' qu'ellee emportait chaque fois
le dossier, les appuis, toute la carcasse de laqIIoIIudebti nri géir (e stnpéf plo
chaise, que sa pwore paille servia à entlamme.e éaitauietitier xonett soride tuts les bon-
Une Ilanumo supe'be monte dans Itrte et emîpl il I cites, et Yvoitc, '<e pal' note sympathie,
de gaieté la chaibre jusque-là iorne. olupte- isait:Ille avait si fid, (tue j'avais 'otîln latré-
setent, sur tu fauteuil plus sûr, Cauille s'étend chantier " Le coeurhIumin est pen du eontradic-
devant le brasier, et, toute ai biei-être de cette tions; tlti'e compassion tîallleulielseîment ne dura
flambée qui la réchauffe, elle aspire cette délicieuse pas, et;le câté comique dlalsituation nous fit
chaleur. rm eetit éclater du rire, Alors il eût fudit voir

A ce moment, rentrait Alexandre dontt lu jour- Conte, relevant su petite tte, nous lançant in
née était coupée pIr une heure (le repos. regard le reproche, prenant dat:s ses bras sa fille

-Que fais-tu là, matt ciérie ? (lit-il étolié. cherie et latdérobatt à ies rii cruels.' (le
Mais elle, sans se retourner, et avec une dou-ti ot-le'a SIt reèéamus. Ele se m at

eur exl me : dans la soiude pour conserver'Ila digîtité de sa
-Tu le vois, mn amui, je fais chauffer le déjeu-

ner. 'oute]lant la pau''e petite fuit aguteeparIune
E:i. lièvî' ar'denîte, et, le, lemndemiîn, lorsqtu'onî s'éveil-

- ~huit aui milieuxidutjoin', elle trouva, sur sou oreiller,
rliat avec, elle, cette poupéle reîîîplac_'e par la

SOUV N il DU ) LJR DIl L ileti clio'sollicitude le sa xîîèi'e.eulletlaserra danis ses
SOUVENeR DU J OUR DE L'AN. r sicriant: ma tljetecroyais

___________ fondue 1'' et elle tous racowa la st:èm d(l la v'eille
9ell(1e lInItit pour un in auvis reve.

La joie tie vient jamis seule ni sans tmélatngi', 1 Ait!lieoinjamai s des enfants
et ie ce jorli' (le l'an, si ésiré les enfatts, qui Si M's st îlmeaèr se t si pigîates et
éveille tnt de frais éclats de riie, fait bien ausïi simvi'es 'lufiott si blanenedevrait lutais se
couler quelques brmies. Je te' veux pah ici afliger voiler ditristesýe ces Ièvies siirescs jus
votre Sur eu obligant vos re'gards à se poitr' sur faites îwul'.los sanglots, et I utce Petteut'se
cs psImvs eniants qui n'ont pas tua iorceau disoupirset quo'Cus ycIx si elais-
pin plus blaine ce jour-là, i lu vteint plus 'ît tlede& t liwseli-e eC1
neuf, et qui cotentemplent avec ui oil d'envie tous basas.
ceS beaux jouets (ui n srn]t pAs pour eux et J L .
avec iedutolusta;sa'uéitntiien jvat'au.u q

'le connais titi junxe enfant qîui éprouve ulie si
grande pitié iur eux, que sa ipUs gande joie, à
cette heur use époque, est de itler des étrennes
aux enfits de la r& he ; ce sot des joljoux fort
siples, lmais vaiment sns p'", par le phLisir
qu'ils causent à tous ces pauvres petits, et surtout,
à leurs mîîères, qui les font p rier pour1 qute Die i
bénisse le gentil chérubii qui leut apporte ainsi
leur part de bonleur.

Aujourd'hui c'est (lonie des enfants heureux que
je veux vous paler. Heureux, ai-je dit, et cepen-
dant ils pleurnt quelquefois dans ce beau jo'ur.

J'ai vu 11me ravissante petite fille de trois as,
qui depuis bien des mois, j'allais dire bient des an-
nées, désirait une belle poupée tout on cire ; aussi
fut-elle bien joyeuse, lorsqu'en veiait souhaiter la
bonne année à sa mère, elle recut l'objet de tant de
vWux.

Dans la soirée, elle alla se coicher sans reret,
car elle emportait s'a tle qui devait partager son
sommeil sous les mêmes rideaux roses. Il y avait
une heure que la mère et la fille étaieit cotuchxées,
lorsque tout à coup la conversation des jeunes fexmt-
mes, qui, dans le salon à côté, parlaient, je crois
bien, aussi de leurs étiennies, et le w'hist sérieux
des graxnds parents furent interrompuis par l'entrée
bruyante de la petite Yvonie, dans ce simple dés-
habillé de nuit qui sied mieux au enfants que toui-
tes les parures. Ei vain sa bonne qui la suivait
cherchait à la retenir. Yvonne était arrivée jus-
qu'au milieu du cercle, portant entre ses bras sa
magnifique poupée; elle se précipita dans le sein
(le sa ixère cn s'écriait " O maman, mxi pauvre
Nini '" et elle nous présentait sa poupée dans un

LES AGENCES MATRIMONIALES.

Oi sait qu'à Paris il se fait ut grand ntotmibre de
mariages par l'entremise des agences, qui luI ph-
pat du temps ne sot qu'une Iue atlaire de chan-
tage.

'Mais à côté de ces maisons louches, il faut re-
connutre qu'un très grmd nombre d'utires agen-
ces matrimoniales fonctionnent et prosprl'cint sans
avoir jaiais motivé auciuinie plainte pouvantI met-
tre entrave à lir industrie.

Pltusietr's mnêmxîe font d'assez gîrands frais pouir
annoncer, dans les jouimaux, leurn mxarcliandise avec
les apports, les qualités et les états-civils ; d'autres
se sont offert le luxe d'unt1 journal spécial ou dl'un
bulletin périodique, indiquat les offres et les de-
mandes.

On s'est souîvent demandé cotmment ces agences
pouvaient vivre, et qu'elle pouvait être leur clien-
tèle.

Certes, la race les gogos est innomibrable; itu-
coxntestablemuent, les gentilshommxi'ues cn toc et les
dcemoiselles un peu avariées forment des légions ;
mais il est ixvmaiseriblable que le troisième acte
de lu Cagnotte se jouie quotidiennement dans la
vie réele.

L,1a clientèle de ces agences doit don1 se recru-
ter dais le monde ordinaire, et chaque jour il faut
S'attendre à recevoir ou à coudyer um ménage Uni
sous les auspices d'un marieur patenté,
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Cette hypothèse est tout simplenut une abso- Il arrive, parfois que les deux époux doivent -Bon! (lit la fée, ce n'est pas là un grand mal-
Iue vérité, et si les messieurs OU les daimes qui leur union à un ' inarieur." Ce cas se présente heur.
opèrent sur le pavé de Paris voulaient entrebâiller lorsque ce sont les parents qui ont fait des démar- -Peut-il en être un plus grand pour moi ? Je
leur grand livre, on serait fort surpris d'y voir ins- ches et qui, naturelli.menît, se sont bien gardés d'en mourai si je ne deviens pas l'époux de la prin-
Crits des noms d'honm es ou du fenmnes très con- sou )er mot à leurs enfants. cesse.
nus et très considérés. Et chose qui paraîtra plus Oéuérlement on marie ainsi les jeunes filles -Qui t'empêche de le devenir? Roselinde n'est

'tge encore, presque toujours 1l'undes deux con- qui sout Un peu Compromises et qui gênent pour pas
joints ignore absolunent qu'il doit sa féliité- marier leurs sours, les demoiselles envers qui la --Oh ! madame, regardez mes haillons, mes
soyons aimale---à une agence matrimoniale. nature s'est montrée cruelle, ou celles dont les pa- pieds nus ; je suis un pauvre enfant qui mendie

L'explication du fonctionnemaent de ces agences rents ont un passé plus ou moins équivoque. sur les chemins.
va donner la clé de ce mystère. La clientèle masculine des agences matrimonia- -'importe ! il ne peut manquer d'être aimé

Les véritables agences, celles qui ont pignon sur les se recrute parmi les jeunes clercs qui ont be- celui qui aime sincèrement ; c'est la loi éternelle
rue et enseignes à toutes les fenêtres, ont un fone- soin d'argent pour acheter une étude, les employés et douce. Le roi et la reine te repousseront avec
tionnemeut régulier, leur comptabilité est un règle, qui chîerchnt une dot, les connnis qui veulent s'ê- mépris, les courtisans feront de toi des risées, mais
et leur clientèle se recrute dans tous les mondes, tablir et les officiers qui on ont assez de l'ordinaire si ta tendresse est véritable, Roselinde sera ton-
même les meilleurs. (le la pension. chée de tes prières, de tes larmes, de tes patients

Et voici comment :On pourrait, avec les détails donnés plus haut, dévouements, et, un soir que, chassé par les valets,
Supposons un homme marié par leur entremise. établir ine statistique effrayante de gens marîés mordu par les chiens, tu pleureras dans quelque

Avant lt signature dit contrat tun petit compromis par l'entremise des agences et pris dans leur ci- grange, elle viendra, rougissante et heureuse, te
a été passé entre lui et l'agent, par lequel il s'est grenage.-Et, ce qui serait plus curieux,-cotn- denmander la moitié de ton lit de paille.
engager à payer une connission variant suivant mettre une foule d'indiscrétions sur nombre de sa- L'enfant secoua la tête, ne croyant pas qu'un
l'importance de la dot, mettons quinze poir cent, lons parisiens dont les fêtes très suivies ne sont tel miracle fût possible.

Le mariage s'est fait, la jeune le a apporté cent que les prétextes à présentations salariées; mais, --Prends garde 1 reprit la fée; l'Amour n'aime
mille franes de dot. iLa veille, le monsieur a dû sur ce sujet scabreux, le silence semble de rlgueur. pas que l'on doute de sa puissance, et il se polir-
signer à son" marieur" pour quinze mille francs D'après ce système bon nombre de gens mariés rait que tu fusses châtié d'unie faon cruelle à cau-

de billets payables dans une période de cinq ans. peuvent se poser ce grand point d'interrogation: se de ton peu de foi. Cependant, puisque tu souf-
C'est généraieieit le temps accordé pour se liqui- est-ce que par hasard, moi-même, je ne me suis fres, je veux bien venir à ton aide. Fais un v'u,
der. pas iarié par l'entremise d'une agence ? je l'exaucerai.

Voilà done ce malheureux obligé d'économiser E. T. -Je voudrais être le plus puissant prince de la
tous les ans une semne de 3,000 francs ou d'écor- terre, afin d'épouser la princesse que j'adore.
uer à chaque échéance la dot de sa femme. Ou -Ah! que ne vas-tu, sans te troubler d'un tel
voit la dilliculté de sa situation. LES CONTES DU ROUET. souci, chanter une chanson d'amour sous sa fenê-

Mais l'afgenît ne veut pas le malheur de sou tre ! Enfin, puisque je l'ai promis, il sera fait selon
Client. Il aime bien nîieux en faire son associé, ton désir. Mais je dois t'avertir d'une chose : lors-

après en avoit fait son couplice. Aussi un beau (l M ADir- que tu auras cessé d'être qui ti es encore, aucun
jour se prusente-t-il ctez son débiteur, et lui tient enchanteur, aucune fée, pas mêmue moi! ne pourra
à peu ce langage Pieds nus, les cheveux au vent, un 'vagabond te remettre ci tont premier état ; une fois prince

-Votre fummte a itne Soeur, Une cousine ou ie passa sur la route, devant le palais du rois. Tout devenu, ti le seras pour toujours.
amie qui est n ge dle su marier et qui peut avoir jeune, il était très beau avec ses boucles dorées, -Croyez-vous qu'il prendra jamais envie au

une dot de... (ces genîs là sont très bil infoirtm"és). avec ses grands yeux noirs et sa bouche aussi frat- royal mari de la princesse 'loselinde (d'aller m11en1-
De moine, J'ai sous lat iiain Un jouine lionuiio chie qu'une rose après la pluie conmne si le soleil dier son pain sur les.routes ?
chariant qui fera parfaitement sou affaire. Si vous eut prit plaisir à le regarder, il y avait sur ses hail- -- Je souhaite que tu sois heureux, dit la f"e
voulez m'ailer à faite ce mariage, je vous rends un lIns plus de lumière et de joie que sur les satins, avec un soupir.

ou plusieurs des billets que vous m'avez souscrik les velours, les brucarts des gentilhoinnes et des Piîs, d'une baguette d'or, elle lui toucha l'é-
suivant l'itanc e l'apport de la jeine fille. nobles daimes group-s dans la cour d'honneur. paulc, et, dans une brusque métamorphose, le va-

Dans le t'e, n ne cite pas d'exemplh)le que -Oh ! qu'elle est jolie: s'écria-t-il en s'arrêtant galond fut un seigneur magnifique, éblouissant de
celte propozitionait été 'fu. tout à coup. soie et de joy'aux, chevauchant ui étalon de IHon-

-Voici donce c'nînent il faut s'y prendrlt'e, con- Il avait aperoie la princesse Poselindo qui pre- grie, à la tête d'un cortòge de courtisans empana-

tinile lent nitrimonil. Quand je vous aurai nait le frais à sia fentre ; et, vraiment, il était im- cItés et de guerriers aux armures d'or, qui souf-
prnî'svtè lu jiune hitanie et que vo'us aurez sufli- possible de 'ien voir sur la terre qui fût aussi joli flaient dans des trompettes
sament appris tous les deux le rôle que vous devez qu'elle. Innuobile, les bras levés vers la croisée

jouer, et (ilie volts aurez fait assez ample connuiais- ('onu1ne vers une ouverture dut ciel, par où s'offri- II
sance pour ne pas counettre d'iipair, vous an- rait le paradis, il serait resté lit jusqu'au soir, si lin
nonàerezà votre feonue que VoutS avez rencontré garde lie l'eût chassé d'un coup de pertuisane, avec Un aussi grand prince n'était pas pour être mal

un vieuix eiinarad et que vouts l'avez invité a di- (le dures paroles, reçu à la cour ; on tie manqua point de lui faire

ner pour uin Jour détrnninî. l s'en alla, courbant la tête. Il lui semblait l'accueil le plus Cipressé pendant une semaine,
SLe diner a lieu. Vous amenez le jeune lio- maintenant qne tout était sombre devant lui, au- il y eut en sou honneur des carrousels, des bals,

me, que vous tutoyîez et à qui vous faites fête, et, tour de lui, l'horizon, la route, les arbres en fleur, toutes les fêtes que l'on pett imaginer. Mais ce

quand il est parti, vous glissez adroitement à vo- depuis qu'il ne voyait plus Roselinde, il croyait n'était pas dle ces plaisirs qu'il était occupé : A

tre femme que ce serait unt parti très sortable pouir que le soleil était mort. Il s'assit sous un arbre, à tottte heure di jour et de la nuit, il songeait à Ro-
sa sour, sa cousine oi son amie. Si vous avez été la lisière du bois, et se mit à pleurer. solinde ; quand il la voyait, il sentait soi coeur dé-

éloquent, iadamne sera cer't'aiieenicit de votre -- Eh ! m11on enfant, pourquoi vous désolez-vous border de délice ; quand il l'entendait parler, il

avis, et dans quelque temups, vous donnerez une ainsi ? demanda Une vieille bfcheronne qui sortait croyait ouïr Une musique divine, et il faillit se pâ-

Letite fêU, ott je vous CiNverrai une loge pour l'O- de la forêt, courbant l'échine sous un tas de bran- mer d'aise, une fois qu'il lui donna la main pour

pera-Comttique, et vous présentelez les deux jeu- chies flétries. danser tine pavane. Une chose le chagrnait un

mes gens l'n à l'aut'e. " -- A quoi me servirait de vous l'apprendre ? peu: celle qu'il aimait tant ne paraissait point
Le malheureux a trop d'intérêt a faire réussir Vous ne pouvez rien pour moi, bonne fenne. prendre garde aux soins qu'il lui rendait ; elle res-

ce mariage pour ie pas y pousser de toutes ses for- -Eli cela vous vous trompez, (lit la vieille, tait le plus souvent silencieuse, avec un air de mé-

ces et employer tous les moyens possibles. Aussi, E niêume temps, elle se dressa, rejetant son lancohie. Il n'en persista pas moins dans le projet

presque toujours voit-il ses efforts couronnés Ie fardeau; ce n'était plus une bâcheronne, habillée de la demander en mariage ; et, comme on le peu-

succès, et mrentre-t-il en possession do son premier d'une robe d'argent, les cheveux enguirlandês de se, les royaux parents de Roselinde se gardèrent

billet sans bourse ldélier. fleurs de pierreries ; quant aux branches sèches, bien de refuser un parti aussi considérable. Ainsi

Il ressort claireuent îe cette explication que la elles avaient pris leur vol en se couvrant de feuil- le vagabond de naguère allait posséder la plus
jeuine fille igore absol ment qu'elle s'est mariée les vertes, et, retournées à l'arbre d'où elles étaient belle princesse du monde 1 Une si extraordinaire

a l'entm'enise d'une agence. chues, elles chantèrent pleines d'oiseaux, félicité le troublait à tel point qu'il répondit au

Mais soit iari, comme celui qui le lui a présent- -Oh! t adamue la fée! dit le vagabond en se je- consentement diu roi par des gestes extravagants
té, est devenu forcémnt le complice de l'aent, tant a genoux, pniez pitié de mon infortune. Pour peu compatibles avec la solennité de soi rang, et,

et avant unt an son salont sera, sanus qu'elle s'en avoir vu la fille dlu roi, qui prenait le frais à sa fe- pour lin peu, il eût dans la pavane, devant toute

doute, une succursale e l'agence mttriiioiitle, utre,umo cœuir une m'appartient plus, et je sens la cour, tout seul ! Hélas ! cette graide joie i'eut

contmne l'a été celui de sa soeur ouii (le soi aiiie. quIe jamais je n'aimerai nme autre femme qu'elle. qu'une courte durée, A peine avertie de la volonté-
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paternelle, Roselinde tomba, 'à demi-morte, n FEUILLETON DU JOURNAL DU DIMANCHE." la rmpe humide, là-laut coue clu fond d'un
les bras de ses demoiselles d'honneur; et quand iuts, il aperçut la tête blonde d(e la joue femme
elle revenait à elle, c'était pour dire, avec des san- o. 16 penchée vers lui, et les petites mains des enfants
glots, cn se tordant les bras, qu'elle ne voulait pas cramponnées aux barreaux mouillés à travers les-
se marier, qu'elle se tuerait plutôt que d'épouser LES DRAMES DE LA VIE. quels ils tûchaient de couler leurs petites têtes ro-
le prince. s s

Plus désespéré qu'on ne saurait l'exprimer, le
ialheureux amant se précipita, en dépit de l'éti-
quette, dans la chambre où l'on avait transporté la
princesse, et, tombé sur les genoux, tendant les
bras vers elle :, .

-Cruelle, s'éeria-t-il, rétractez ces paroles qui
m'assasssmnent!

Elle ouvrit lentement les yeux, et rpondit avec
langueur, avec fermeté cependant

-Prmiee, rien ne triomphera de ma résolution
je ne vous épouserai jamais.

-Quoi 1 vous avez la barberie de déchirer un
cSeur qui est tout vôtre ! Quel crime ai-je commis
pour mériter une puition semblable? Doutez-
vous de mon amour raignez-vous que je ne
cesse un jour de vous adorer ? Ah 1 si vous pou-
viez lire en moi, vous n'auriez plus ni ce doute ni
ces craintes. Ma passion est si ardente qu'elle met
rend digne même de votre incomparable beauté.
Et si vous ne vous lais sez point émouvoir par mes1
plaintes, je ne trouverai que dans le trépas un re-
mède à mes maux 1Ren dez-moi l'espoir, princesse,
ou bien je m'en vais niou rir à vos pieds.

Il ne borna point là son discours; il dit toutes
les choses que la plus violente douleur peut inspi-
rer à un cœur épris: si bien que Roselinde ne lais-
sa pas d'être attendrie, mais point de la facon qu'il
eut voulu.

-Malheureux prince, dit-elle, si ma pitié, à dé-
faut de nia tendresse, peut vous être une consola-
non, je vous l'accorde volontiers. Je suis d'autant
plus portée à vous plaindre, que j'endure mroi-
même le tourment qui vous navre.

-Que voulez-vous dire, princesse,
-Hélas ! si je refuse de vous épouser, cest

parce que j'aime d'un amour sans espérance un
jeune vagabond qui passa un jour, pieds nus, les
cheveux au vent, devant le palais de mon père, et
qui m'a regardée, et n'est ias revenu1

CXTL MEn s.

ALBUM D'UN CHIIFFONNIER

Ce qu'on recherche le plus volontiers dans les
rands hommes, ce sont les infirmités cde la gran-

deur, les petits côtés par lesquels ils cessent d'être
grands hommes.

Les orateurs politiques sont assez sujets à pren-
dre l'amour de la parole pour l'amour du pays.

L'amour d'une femme est un sable mouvant sur
lequel on ne peut bâtir que des châteaux en Fspa-

Le génie est le roi de la terre, le talent en est
l'aristocratie.

les cours des jolies femmes, comme les bon-
'bons du nouvel an, sont enveloppés d'énigmes.

Trois aveu gles mènent le monde : lAmour, la
Fortune et la Mort.

Les hommes sont comme les animaux : les
gros mangent les petits, et les petits les piquent.

GRAND ROMAN NOUvEAU.
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... Et Zilali se disait que c'était peut-être la pre-
mière fois lans la destinée de cette femme que la
vie extérieure de son mari se manifestait à elle-
et sous quelle forme !-celle d'un jeune homme
qui, relevant un injure, voulant demauder compte
d'une calomnie, venait pour (lire à Jacquemin:

Si pourtant je vous tuais, monsieur ?"
Et, peu à peu, devant le spectacle de cet itui-

ble et saint dévouement de la sacrifiée qui tour-
iait vers lui ses yeux timides, se penchait vers ses

petits, les apportait à table, leur disait doucement:
-" Oui, vous avez faim, soyez tranquilles, vous
allez avoir du bifteck de papa' elle, dójeunant
avec un peu de café au lait qu'elle faisait chaittler
dans la cuisine et avec un morceau de fromage
d'Italie qui était là, sur une assiette, Andias Zilah
sentait toute sa colère se fondre, sa résolution
tomber, une piété immense, un attendrissement
presque violent lui gottler la poitrine, et il voyait,
comme dans une fantasmagorie, cette scèie d'épou-
vante Clans ce pauîvre petit ménage : cette femme
pâle, blonde, dèjà minée paa la lassitude d'un la-
beur constant, se penchant à cette fenêtre là, qui
donnait sur la rue Rochechouart, ou courant à la
rampe de l'escalier et voyant monter, tout saignant,
blessé,-blessé à mort, peut-être-ce Jacquemit i
que lui, Andras, était venu pour provoquer chez

Ah: pauvre femme ! Jamais il ne causerait à la
martyre une telle angoisse, une douleur pareille. 1
Maintenant entre son épée et la petite peisonnie
impertinente de Jacquetmin il y avait cette crea-
ture triste et ces pauvres petits qui se roulaientlà,
oubliés à demti, à demi délaivsés par le père et qui
grandiraient, Dieu sait comment,

-Je vois que MJ. Jacquemuin ne rentrera pas,
dit-il en se levant d'un mouvement bref, Je vais
vous laisser déjeuner, iahune..

-01h ! vous ne Ie gênez pas, monsieur, et vous
avez vu que losl-même je ne sis pas gênée avec
vous. Je m'en excuse encore

-Adieu, itmadamn e ajouta Andras-la saluant avec
un respect visible.

-Alors, vous partez, monsieur ? Au fait, puis-
qu'il ne reitrera pas1 Mais seulement, dites-itmoi
ce que je pourrai lui clire, moi... ce que vous ve-
iez lui demander. Si c'était une bonne nouvelle,

je serais si contente... d'être la première à la lui
annoncer. Vous êtes peut-être, quoique vous di-
siez non, le rédacteur d'un journal qui va se fon-
der ? Il m'en parlait, l'autre jour, d'un nouveau
journal! Il voudrait y avoir le feuilleton. Ah
faire les théàtres, comnie il dit voilà son êve
Est-ce que c'est ça monsieur ?

-Non, madame, et, à vrai dire, ce que j'étais
venu demander à votre mari n'a plus le raison
d'être. Mais, je ne regrette pas ma visite, au con-
traire,-j'ai rencontré une vaillante fenine, et je
lui présente tous mes respects.

Pauvre malheureuse ! Elle n'avait guère l'habi-
tude de ces hommages. Plus rouge encore qulie
tout à l'heure, elle balbutiait quelque remercie-
ment et semblait toute désolée en voyant partir
cet homme qui n'avait pas dit ce qu'il vgulait et
qui, pour elle, emportait elle ne savait quel espoir
brusquement évanoui.

-La vie de Paris a de ces secrets ! pensait Zi-
laI en descendant lentement l'escalier qu'il avait
gravi d'un pas leste tout 'à l'heure.

En bas, instinctivement, il releva la tête et sur,

Alors le prince Andras Zilah salua encore.
Dans le trajet de la rue Rochechouart à son

hotel, il revit,-antithèse vivante de cette Marsa
qui avait tué sa foi,-l'image grêle et soull'ieteuse
de Cette fillette de Fans qui lentement déóissait,
trompée, dédaignée, mprisée de celui dont elle
portait le nom. Un si beau nom 1 Puck ou Gavro-
Che !

-Et elle mourrait plutôt que de le salir, ce
nom-'là ! Ce Jacquennini trouve cete Serve ! Une
hirondelle de bonheur, nichée sous les goutetires
de Paris!1 Et moi, moi, je rencontre-qui ?-une
misérable qui ie mentait ! coupable et lâche !
Allons, allons, décidément, hommes et femies sont
tout simplement, entre les mains du sort, des pau-
tis destinés à se briser les uns les autres.

En rentrant chez lui ; il y trouva Yanski Var-
hély dont le dur visage de Hlun lui painut inquiet.

--Eh bien ? demanda le vieux hussard.
-Eh bien, rire 1...
Et il lui conta ce qu'il venait de voir.
-Drôle de ville que Paris, dit-il ensuite. Je

vois qu'il faut monter les étages polr la bien con-
naitre.

Il prit une feuille <le papier, s'assit et écivit
" Monsieur.

Vous aviez publié sur le prince Andras Zilah
un article qui est une mauvaise action. Unt ami
tout devouté du comte avait résolu de vous la ifaire
payer cher. Il v a quelqu'un qui l'a désar.ié.
C est l'admirable femme qui porte si honorable-
ment l, nom que vous lui avez donne et qui sup-
porte si vaillamment la vie que vous lui faites.
1me Jacquemim urachète l'infamie de M. Puck.
Mais quand vous aurez à parler des malheurs
d'autrui, songez un peu àl'existence '-i est la vô-
tre, et profitez de la lecon de mo- ( que vous
donne, ei passant.

"UOn 'n - n e.'

-Maintenant, (lit ZilaI, soyez assez aiiable,
mon cher Varh'ly, pour faire porter 'e petit billet
à M. Puck, aux bu reaux de 1ctdi et priez
votre domestique d'acheter des joujoux, ceux qu'il
voudra,-voii de l'argent-et de les porter chez
Mine .Jacqtemiii, rue lochechuart, 25. Trois joli-
joux, parce qu'il y a trois enfants. Les pauvres pe-
tits y auront toujoirs gagné cela.

xiuy

Andras Zilali voulait désormais s'enfoncer plus
avant dans sa solitude. Il ne s'inquiétait plurs de
la vie extérieure. Que lui importait celui qui avait
l issé dans ce journal, peut-être disparu mainte-

niant, ces lignes odieuses ? Sa douleur, ce n'était
pas qu'on lui rappelât la trahison, c'était la trahi-
son même. Et cette souffrance quotidienne lui
donnait comme un app6tit de la mort.

il finit pourtant vivre !,se disait-il. Si, vivre
poignardé. c'est vivre!

Alors, volontairement, il se plongeait, pour fuir
le présent, dans les souvenirs (le guerre comme
dans un bain d'oubli étrange, oublie ou il retrou-
vait toutes les patriotiques douleurs d'autrefois. Il
lisait avec une sorte d'âpr'té farouche les livres oi
Georgei, Klapka, les acteurs du drame, apportaient
leurs excuses ou exhalaient leurs plaintes. Il ui
semblait que sa patrie lui ferait oublier son amour.

Dans la galerie élégante ou il se tenait d'ordi-
naire, ses yeux s'arrêtaient sur des toiles de Ma-
tejko, le Polenais, sur des bxtailles, lionveds lion-
grois oit hussards allant au feu, sur de rudes pay-
sages de Munkacs y où la légende veut que jadis

i
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les Magyars, venus d'Orient, s'arrêtèrent desso
de bois farouches, avec des campements de Tzig
les devant des couchers. de soleil rouges coimr
des incendies, souvenirs de la puszta hongroise.
se plaisait à ces toiles familières lui parlant de to
son passé. Puis des assombrissements lugubres
prenaient, des envies do respirer un air nouven
de fuir Paris, de mettre entie Marsa et lui le le
espace d'un voyago éperdu, d'une c'urse à trav
le monde où l'avidité des choses nouvelles eût 1
assa dlouleur et où-qui sait?-quelque has

eût, au détour d'un chemin, terminé sa vie.
Le divorce ? Il existait pour lui, puisque ce

Marsa, l'esprit perdu, était maintenant coi
morte. Et que lui eût rendu le divorce '? Sa liber
Il l'avait. Mais ce que rien ne pouvait lui ren
c'état sa foi broyée, son rêve écroulé, son bonh1i
en niettes et en fanîge.

Des vapeurs rouges lui montaient alors au fr
quand ilsongeait, avec des violences amères
emplissant la poitrilne.

It ldilleurs, elle n'tait inême Plus là, Ma
et l'idée que cette exquise créature, cette fein
qui le faisait frissonner autrefois-hier-lorsq
se disait qu'il allait s'enivrer du parfum de
cheveux, du charme do ses caresses-l'idée
cette belle nile brume et ple était, là-as, eni
inée a àaugirard, parmi les folles, lui causaiti
senlsai b de sounfrance aiguë ou d'ét ou lîbuem
conine un caucemiar.

Il y pensait telleiient, à cette maison d'alié
qui dtait la prison de Marsa, elle le préoccupa
affreuseiient qu'il sentit brusquement le besoin
fuir-pour ne pas faiblir, pour ne pas revoi
Tzigane.

-Comme ou est lâche i pensait-il.
Il alnonça, un soir, à Yarhllly qu'il partait I

cette ville isolée de Sainte A\dresse, d'où, tant
fois, on causant de la patrie, ils avaient regard
mer.

--J'yu vaisst Pour etre sul mon er Ya
mais être avec vous, c.'est encore être avec 1

mme. .'espIre que vous viendrez.
--Assurmien (t, lit Varhiély.
ie soulvent la nuit tmel c, Zilah descen

avec lui sur la r
Uls 'ausaient aors dans cette soliude et, ou

de cete iinesité, il senblait à Andrs qu
mauvais rêve du sa vie était, pour un moment,

Porté par le vent du large.
Et ces deux homunes, diversenment broyés p

sort se promenant ainsi sur une bande de s
écamngeant hurs idées dains le grand munnur
la mer, ressemiliblaient à deux blessés qui i
lement se soutiennent pour avancer et ne pas
ber avant la fin du cnombat.

Un matin ils ('taient sortis, allant vers le 1
par le Iquartier des l,éheurs, Ces rues qui don
sur la mer, ces ruelles noires, la rue le Mer,
ses naisons lbasses; et, arrivant das le lavr
me, Varhély inontra tout à coup au prince
alicie portant 'aniinonce d'une série de con
donnés à Frascati pair des inusiciens tziganes:

-Ah ! (lit Yanski, par exemple, vous so
bient de votre retraite pour entendre, une foi
airs-là?

-Oui, certes, fit Andras.
Mais, sans que le nom de Marsa lui vint

lèvres, encore, et toujours c'était vers elle qu
te afliche entrainait tout à coup la pensée
dras et la vision du steamer paré comme une
de bal et emportant ces hôtes, le long (e la
lui revenait, ironique, triste comme un feu
:lic éteit brusquement.

Le son, il était au Casino, mais il éprouva
sensation singulière, un déchirement nouvel
entendant les soupirs, les cris, les plaintes de
miiordante musique tzigane. Les cordes des a
eussent joud ces czardas sur ses nerfs tendus
n'eût pas tressailli avec plus de violence. C

- - - ------ ----
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us note de ces airs d'autrefois tombait sur son cour -Je vous demande pardon, dit-elle ci lui ten-
'a- comme une lanne corrosive. Et Marsa, Marsa Las- dant sa petite main, oui, pardon de vous avoir
me zlo, toujours Marsa lui revenait devant les yeux. ennuyé... Oh 1 pas de politessel! Je vous ennuie...
Il Les Tziganes jouaient maintenant des valses que Consolez-vous, nous repartons... Et puis vous sa-
ut jouait Marsa, puis la lente plainte déchirante de la vez que si une créature vous aime, vous respecte,
le Chanson( de FPlewna et aussi le douloureux refrain, vous est dévouée de toute son âme, c'est cette in-
au, de Jean de Neneth, l'air navré qui était, pour le sensée (le petite baronne i... AdIleu!..,
ng prince, comme le lamento de sa vie -Au revoir! dit Andras, qui saluait les amis
ers -1l n'y a qa'nec belle fille au monde ! de la baronne.
ia- Et, à chaque note, a chaque ezarda nouvelle, Une fois chez lui, il serra la main d'Yanski, puis
ard c'était Marsa qu'il revoyait toujours. s'enferma dans sa chambre, et, sous l'abat-jour de

-Partons, dit-il brusquemneint à Yanski. sa lampe, fièvreusement, il ouvrit, lut, relht pour
ttc Mais, conine ils allient sortir, ils se heurtù- la centième fois peut-être, des lettres, des lettres
te rent presque à une bande de fous qui entrait, toute qui ne lui étaient p'as adressées,-ce paquet de

té ? joyeuse, guidée par la petite baronne .Dinati, et un lettres que Varhêly lui avait remis, et dont Michel
dre, .grand cri de la jolie feuimne le saluait tout aussitôt.: Menko l'avait comme souffleté, le jour de son ma-
euir -Vous, mîon cher prince ! Ah ! la bonne au- riage.

b)aine !Andras les avait gardées, les rouvrant parfois
ont, Et elle essayait de se pendre au bras d'Andras, avec (les appétits tie souffrance, (les avidités de dé-
lui tout le petit clan qui accompagnait la baronne s'ar- clirements nouveaux, s'enfiltrant cette sorte de

rêtant on imême temps pour saluer le prince Zilah. poison pour irriter sa douleur morale coninne il se
îrsa, -Nous venons d'Etretat, et nous repartons tout fût injecté de la morphine pour calmer une don-
ie à l'heure, oui, oui, Ci pleine nuit !... Il y avait leur physique ; et ces lettres lui causaient une sen-
u'il ine fête au lavre... quartier Saint-François. Nous sation analogue à celle qui donne le repos aux mor-
Ses avons dévalisé les lboutiques... cassé toutes les phiinomnanes, cruelles d'abord, aiguë conne un
Iue poupées les tirs... acheté toutes les horreurs eni coup de couteau, puis peu à peu apaisée comme
fer- poreclainîe et toutes les verroteries (du imonde... par uni bercement lent, un écrasement sans penisee.
une Toutç n est dans le break... Nous cii ferons à Etre- Tout revivait là, danus ces lettres de Marsa à
ent, tat, ie tomlbola pour les pauvres.... Meniko;-tout ce qui avait été l'amour ignorant, t

Le prince essayait de se dégager, mais la petite instinctif, naïveient crédule de la jeune fille pour
nés buaroinne tenait boi. Michel, puis son exaltation pour l'amour même
it si -Pourquoi ie veinez-vous pas à Etretat ? C'est plutôt que pour celui qu'elle aimait, et puis
ide charmant... On s'amuuse, on jase, on potiine... Uln encore,-car Meinko, ne clioisissant pas, avait tout
r la vrai pont de steaumier... amnada nous y fait de la envoyé à la fois,-l'effrayant impris de Marsa,

musique... Approchez donc, Yamiada trompée, pour l'homme i avait menti.
Et la baroinie appelait le 3Japoniais dont la figure Il y avait dans ces billets adressés à cet homme

pour d'ivoire souriait. des fraicheurs de sentiments et des crédultésjuvé-
Le - Mol cher prince, vous nu savez peut-être pas niles qui donnaient la sensation d'une matinée

é la Yamada est le plus parisien les Parisiens? Ces claire, aux premières bouffées d'avril. C'était la
ý1aponais !Les Parisiens de l'Asie, ia parole! candeur, l'éveil le l'âme, la foi de l'être qui ignore

nski, 'Savez-vous à quoi il s'occupe, à Etretat ? Il écrit on ccelui qui le séduit. Et.c'était bientôt les bls,
moi- une opérette... d'un ceur qui croit s'être donné polir toujours>

-Japoniaise lit Yamuada comme correctif, on parce qu'il espère avoir reicontré une loyauté a
saluant avec son élégance géonét'rique. toute éprIeuve et un dévouement éternel.

idait -01! japonaise ! japonaise ! japolaise boule- Ln. les lisant, ces lettres l'on le vivant parfum
vardière fit la baronne... Très drôle dans tous les le Marsa montait, Andras éprouvait des frénisse-

face eus k... Le titre ? La puetite Mlousmdu$ ! Il y a une meints de colère, d'après violences contre les misé-
e le scène di bateau-jlers ! Oh ! d'un amusant ! d'un rables qui l'avaient trompé, qui s'étaient aimés, et

ei- topique! Très originale et naturaliste... avec cou- aussi, et involontairement, des pitiés à peine for-
plets chantés par la " petite Mousmé " justement. mîîulées, timides, craintives, pour cetto femme qui

ar le Puis, taudis que Zilali, un peu mal à l'aise, re- souffrait là, ignorait s'abandonnait, confiante, piis
ille, gardait Varhély qui cherchait le moyen de s'éloi- se reprenait indignée ;-pitiés bientôt secouées et
e e gnier, la baronne, gentiment, fredonnait du bout (le liaïes, comme si le prince eut ci peur de lui-même,
tiiel- ses lèvres rouges la imîusique et le refrain du muaës- peur de pardonner.
tom- trinio japonais -Qu'a done Varhély à me parler de pitié ? se

Le beau baba disait-il. Est-ce que je suis vengé, moi ?
avrie Le bateau beau Il espérait bien, un jour venu, faire justice de

mnent Le beau bateau la trahison de Menko. Chacun des billets qui r
avec De Xioto. étaient là prouvaient bien que Marsa avait été lar
e mê- fiancée de cet honne, mais, en même temps, que
Iune C'est le babau Michel avait abusé d'une ignorance, menti, affreu-
course e bateau sement menti, se disant libre quand il avait donn"

:DLe beauateau déjà son no am à une femme.
tiez De Kioto-Le misérable 1

s, ces -Chanît par Judic ou par Thiéo, ça fera fureur..
Tout Paris répètera ça...

aux Le beau baba
e cet- VINS CANADIENS PURS.
d'An-
salle -Ahi ! an fait, dit la baronne, qu'est-ce que Ciampagne Mousseux, Haut Sauterne, Bourgogie Canadien

seille, vous avez donc ait à Jacquieini? Oumi, mort ami
e'arti- Jacqueminn? Vermouth, Saint Julien, Vins Blanc, Sherry, saint Jean.Bap

-Jacquenuin ? fit Zilal. tiste Bitters, Champagne Sec, Sauterne Luina, Clateau Mar-

une -Laissez-le tranquille chez lui, s'il aime son gaux, Malaga, Oporto, Medoc.

au, en foyer maintenant, dit Zilah. Rien ne vaut le logis BARRÉ & CIE., Marchands de Vins.

cette quand on l'aime et qumn y est aimé. Voûtes: 16 &13, ruelle des Fortifications, Montrea
relts La baronne était dbvune, brusquement, toute

qu'il sérieuse aux premiers mots die Zilah parlant cette
haque ois d'un ton très triste.
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e IBRAIRIE SAINT-JOSEPEH
CADIEUX & DEROME,

1608 Rue Notre-Dame, MONTREAL.
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Le BAUME deJEUNESSE
DES DAMES

Pour embellir et préserver le Teint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume de Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides., blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraicheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens.
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NOUVEAU FER A REPASSER.
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Ce fer se chauffe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

Chaque Fer a Repasser $ 1.50. La Lampe 5oc.
J. U. FOUCHER, seul prop.,

Io Rue Ste.Catherine, Montréal.

E. A. D. MORGANIB. C.L.
AVOCAT

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 RUE ST. Fas.-XAVIR.

Bote B. P., 310.

Plueri TciÈcene û u1lii
B3RILLANT.

William Snow
FABRICANT DE

PLUMES d'A UTR UCHES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal,

Plumes Frisées, N ettoyéeset Teintes en toutes
Couleurs.

L. 0. de TONNANCOURT
MARCHAND-TAILLEUR

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

Vient de recevoir un Assortiment aussi complet
que varié de Marchandises Françaises,

Anglaises et Ecossaises.
COUP GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"L'ART' ET LA MODE"
JOURNAL ILLUSTRÉ

Publié à Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de VAbonnement $12 par Ai.
Frais de poste non compris.

S'adreszer: RUE HALEVY, No. 8
En face de pOpéra, à Paris
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FORESTIERS ET VOYAGEURS, Mceurs et Légendes Canadiennes, par

J. C. Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. Prix 50 cts.
VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencements de la Colonie

de Montréal, par Adrien Leblond, 1 vol. in-S, 240 pages. Prix 50 ets.
1A FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet ; un beau vol.

m-8. Prix 50 cts.
VIE DE MONSIEUR OLIER, fondateur du Séminaire St-Sulpice et de la'

Colonie de Montréal, par P. A. de Languère; un beau vol. in-S de
240 pages. Prix 50 ets.

VOYAGE EN TERRE SAINTE, par Mgr de Goesbriand, Evêque de Blur-
lington, Vt. ; un beau vol. m-8 de 190 pages. Prix 30 ets.

NOTES D'UN CONDAMNÉ POLITIQUE, par F. X. Prieur; un vol. in-8.
Prix 50 ets.

MADAME BARAT, fondatricce de la Société des Religieuses du Sacré-
Cce r, par M. A. Bruuet; un vol. in-8. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVERTIES ou Mnémoires des Trois SSeurs Debbie, Helen
et Aima Barlow, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-8. Prix 30 ets.

HISTOlŒE D)E MADAME DUCHESNE, fondatrice de la Société des Reli-
gieuses du Sacré-Ceur, en Amérique, par M. A. Brunet ; un vol. in-S.
Prix 30 ets.

LEGENDES DU NORD-0UEST, par M. l'Abbé Dugast, de l'Archevêché
de St-Bonifacc ; un vol. in-12. Prix 25 ets.

MONSElGNEUR PLESSIS, par M. L. O. David; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LA PREMIÈRlE CANADIENNE I)U NORD-UEST, par M. 'lAbbé Du-

gast, de l'Archevèché de St-Boniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LE HEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol. ini-12.

Prix 25 cta.
CHRISTOPHE COLOMB13, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 ets.
MONSEIGNEUR TACHÉ, Archevêque de St-Boniface, par M. L. O. David;

un vol. in-12. Prix 25 ets.
VIE ABR'GÉE de la Vén. Mère Bourgeois, fondatrice de la Congrégation

de Notre-Dame; un vol. in-12 . Prix 25 cents.
TROIS LEGENDES, par J. C. Taché, un vol. in-16. Prix 25 cents.

De la Piharmele de I.yon.
Ce"e Liqueu est plus elfitac" que le G;udraordinairc conte les Bronchites et maliadies de la

Vessie.

"3O ~oti la fcci.

Agents pour le canada.
La Liqueur de Goudron lde Norvège ra-

pidement Soluble dans l'eau, e°t ICCOI"" e

par toutes les célébrités medicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngtite
elle est employée avec stccès5, depuis vingt
ans, 'ans les hôpitaux européens. Demi-
bouteie ut bouteille, 25 et SOC.

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

CHAPELIERS

~;jpARISIEN~

-21--

Rue St-Larent
MONTREAL.

A VENDRE.
10,000,000

De Pieds de Bois de Sciage DM
De toutes épaisseurs, largeurs et DYES

or uTAIC n sa er'n'rraî T

AE'so- v rOUNG Oi , so Tr .
Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois "\ 'Il uu D t'rî l o I laors 0

de Chairpente, en Pin et enaa rnrrom A d s
A U T ECAusEs.Spem ., r rie s .e t
aux ?;Trgen. Sn l~,t nnco for Illutrtrd

,A. HURTEAU &_FRERE, ft<IVIîTC, til4 es<5q(J, flîftsnit.Rf,
Coin des Rues Dorchtester & Sanguinet,

MONTREAL. Typographie tde Nar. Pichxé,|44 rtI St.Lots-

P*te*le 'onsue d'Epnett* ""e du
Docteur Clievaller.

Enrégitrée Ottaw et Washington,
Supér"eure aux Sirops de Gomme dEpincît..

LAViOLTE & NELSON,
Propriétaires. .ntral.

La Pato do Comme d'Epinotto
est (le beaucoup supéneure au Sirop ; elle
est pluseicace, d'un goût plus agréable et
Portative.

La bote 25c. Demandez par la poste.

r'

N

t,

S GUERISON RlAPIDE DU RHUME DE CERVEAU.
Cetteponde cuAs. mni4tillstemnent Pnctté -

,rela lbero r r ven
rhunie (c poItrine, sui trle d C ryza

S Etirégistrée à Ottawa.
PJIIX 25 ON.SL?»£a flOIr'.

S LiLVIOLETTE & NELSON,
proprdéaies, Montrb.

L. Poumurn CoRzYZIEç, pour la
ý4guérison rapide du rhume de cer-

_ veau, enlève inistautinément l'a-
o cuité(lt mal, et dégage la respira-

tion. Demîandtlez par la poste.

La Boito, 25c.

Z

p xx IrW.,,fnr LV-AILLKRLII co.

% ire les RLned. la lose est donnée avec sopin~ ¶Pour enfsot d'aucuîn Ige.

LA PIZES(RIPTIO0N duî Dl, NEnsoN

pour enfants et adultes. Le mode
d'emploi et toutes recomianda-
tions sont donés avec soin pour

les enfants et adultes.

La boutelito, 25c.

1

iý-lejA Ju.


